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Sous le titre qui précède,"I l'Abeille
puibliait, l'année dernière, un premier
.îuticle: peut-être sera-t-elle assez iiîdul-
geuite pour nious permettre tle coiitiiiticr
.ttijouird'liui notre traivail.

Au Petit Séminaire de Québec, avons-
iiou-, dit, pendant les 10 dernières années,
1,445 élèves ont essayé leurs, forces en
Septième, Huitième et Neuvième ; 193
oiit terminé leurs études ; soit une
mnoyennie de 144 qui commuencent et de
19 qui finissenît.

Interrogeons encore ces chiiffires.
De ces 1,445 élèves qui ont coin-

illencé, 1,005 étaient externes et 440
jîeniouaires.

En regard de ces 1,005 externes qui
,:oîît "~mussuccessivemnt faire leur
début, combien faut-il en placer qui se
-zoiit rendus au bout <le la carrière ? seu-
lement 39.

Eu regard des 440 penîsionnaire-, qui
Onit commencé, comîbien qui ont fini ?
RZéponse : 154.

Soit donc une mîoyenine dle 1 externe
-tur 25 qui ait assez de courage pour
conquérir la derni-ire palme, tandis que
I pensionnaire sur 2 et une fraction,
otbtient le même avantage.

Il ne sera lias nécessaire dle méditer
boien longtemps sur cette statistique,
pîour nous empêcher d'écrire comme l'a
fait M. Victor de Laprade: "lNous
souhaitons que les internats deviennent
très-rares et que l'élève réside le plus
-,ouveiît dans sa famille on dans une
fimille?"

Quoi 1. l'on voudrait supprimer loin-
terîjat, ou du moins on semblerait l'ac-
cepter comme un mal qu'on lie saurait
énmpêcher ? Mais, d'après nos calculs si
faciles à suivre, ne serait-ce pas vouloir
réduire à un chiffre bien minime le
nîombre des élèves qui complèteraient le
développement de leurs facultés intellec-
t uelles ? Faites disparaître l'internat au
Petit Séminaire, vous diminuez de suite,
dans une proportion alarmante, la classe
de ceux que l'on honore en les appelant
lesfitzisant8: lesfiniséianI, c'est-à-dire,
la troupe des Jeunes gens aguerris contre
l'inconstance; rien n'a pu les détourner
dle leur résolution et ils ont tenu à écrire

ail bas dle Il. î ~aoîîug îr.ît~
mnît rempîli, e- i11ot- :JîleIcils de sens:
finis C'orouont opus.

Quelle hieîreul-v inflluence exerce 111
ternat sur la stabilité et la doituic<es
élées 4' Prolèmêîe délicat à résoudre et
<uit lai ýut1tii ferait iiaiItre le :cp<i-
cisine dan.; l'dp t-. p u.,ieur, ut urîîcs.
Mais sans fri rla musceptibilité d'aîu-
clin d'entre eux, petit être porios
nous interroger le., 151
qui ont fait tit etuàurs complt dle i 867 .1
1877. Nous leur deîuaîderion, : pour-
quoi avez-vous persé(- éré? Ecoutouîs les
réponses qui par:tent dis d ifièreîît, gu iii-
l>es.

Si nous avons fini, disent te..n, ce
n'est uas parce que nous avions pour le
travail un goût fort pronioncé. Qui
peut se flatter d'ainier naturellement le
travail, depuis que le travail est devenu
un châttiment ? Mais il v avait dle: hieu-
res déterminées pour l'accom pllisemienit
de notre tâche dle chaque jour, et nous
les avons remplies. Ettudes et classes
se passèrent sans nous attirer <le difficul-
tés dle la part de l'autorité ; Dieu a fait
le reste et nous voilà Bacheliers ou du
moins avec une inscription hionorable.

Et nous, reprennent les autres, nons
remercions Dieu de nous a% oir soust rai ts
au spetacle de jeuues gens e~t d'amis qui
jouissaient de leur liberté. Peut-être
comme eux aurions-nous secouCe le joug,
quand il nous était encore si utile ou si
nécessaire de le porter. La liberté,
voyez-vous, il suffit d'en entendre seule-
nient le nom pour se laisser fasciner et
entraîner ]lors de la voie droite. Que
dle vocations perdues, pour s'être laissé
tron lier par ses attraits et ses promesses.!

Et nous enfin, disent les pensionnai-
re;, d'un troisiemne groupe, nous l'avoue-
roiî:s sans détour, nons devons notre
p)er,évéranice à la sévérité d'une sage
diîscipline. Nos caprices, si nous eii
avions eu, auraient été brisés- sans effort
par cette lhaute autorité de la ri'gle qui
ne iecotinaltt qu'une voie, celle du de-
voir : cette voie, nons l'avons suivie
tout bonnement à la façoni de ces êtres
innocents auxquels on a la bonité de
nous comparer quelquefoi. Riez, si
vous le voulez, niais ce n'esot pas nous
qui regrettons maintenant <d'avoir été
noulonR bleu pendant neuf annies de
notre vie : aujourd'hui il nous est lier-
mis de dépouiller nos modestes couleuri,

et ilvu> voilà avec delur I il*141
ler anu moins, sur les épiaules dle quelques-
tits d'entre niow l'hermine d( l t -
beur, t t qui >ait ? peut-être Liuuinite tliu
ci î:uî ine!

Bègh.îicuttras ail, bonit (.tilpht
vol i, ( ru~tîs o leb tro oh lori tpux
>ecrets qui assuriiicit au1 pensîi>tia îîaIre iii,'
persévé<'ranuce plus Eucile. Que Jlire iniaii-
tenanut d'u ne autre opinioni émuise par M.
de Laprade: . Nus olui'> dit-il,
que l'élève r-é,.ide le p>lus .soîuvent dan,
sa famille )iu dans une famnille."

Dans sa famnille) il011.' le mîil:aîioil,
cumulne liii, et nous verrous en terîiiîiain
quel les condttons lisont iiêcessiîrcs poiur
que Ni conîstance ni'y soit pas eni danger.
Mais vouloir qtue l'i]kve ré:side danus une
famille.? Et 1pouIrquloi ? Sans dou.te pour
qu'il soit <le la famille ? Mais ce serait
vivre 'laîls l'illusion (îue de penserlrt
accepter commne enfant de la iiiisou unt
jene hiomme qui beru touijours regardé
commli un étranger sur lequel on *,père
bien réaliser unî petit p)rofit. Quelque
bienveillantes que soienît le, persounnes
au milieu dlesquelles l'enfant (le la calii-
pagne vienîdra résider comhne externxe,
vous tic ferez jamais que cet enfhiît
trouve danis ce miieu la douce influience
(le sýa famille elle-même : rienî pour renm-
placer les intimités, où les frères et le:
soeurs se formnzt ù un même anmour, à
un mêmne respect pour leurs p)arenitsj
rien pour tenir lieu (le l'autorité pater-
niette qui n'a quelquefois qu'une piarole
à prononcer pour créer l'obéissanîce;
rien surtout qui rappelle mê1me de loin
tout ce qu'il y a de tendre et de dévouié
dans le coeur d' une mère.

Enfin vous voulez que l'élève ré,side
dans sa famille. Soit, mais si vous te-
nez à le voir terminer son cours d'étu-
des, nous lui demandons hîumblemenît
d'inîtroduire danîs le petit code qui ré-
grira sa conduite les huit béatitudes qu'on
va lire.

1. Bienheureux l'externe olui aime le
travail, parce que cet attrait lui tiendra
lieu de surveillant.

2. Bienhieureux l'externe qui trouve
sous le toit piaternel une petite cellule,
parce qu'il y rencontrera le silence et le
recueillement nécessaire., à toute appli-
cation sérieuse.

3. Bienheureux l'externe qui se plie
à l'obligation de consacrer à son devoir
le même temps que le pensionnaire.


